REVEILLEZ-VOUS 


vvHERS  ^ honnêtes  concitoyens  ! les  vrais  ainig  d& 
la  patrie  commencent  à s'alarmer  de  Tabyme  que  la 
furibonde  ariftocrarie , réduite  aux  abois , creufe 
chaque  jour  fous  vos  pas  ; ils  en  fondent  avec  effroi 
la  profondeur , Ôc  fe  Mtenc  de  vous  la  montrer. 
A la  vue  de  cette  muldtude  d'écrits  incendiaires 
contre  raiiguffe  Affembiée  nationale , contre  cous 
les  proreéteurs  & défenfeurs  de  votre  liberté,  que  la 
rage  de  vos  ennemis  vomit  à chaque  inftanr , qu'elle 
feme  avec  une  incroyable  profufion  dans  la  ville  ôc 
les  campagnes  pour  vous  léduire  & vous  entraîner 
avec  eux  dans  le  crime  , on  ne  fait  s'i}  faut  plus 
s'étonner  dl  l'excès  de  leur  criminelle  audàce,  que 
de  votre  patience  à fupporter  cet  excès. 

Jufqu'ici  vous  les  avez  méprifé,  ces  écrits  abo^ 
minables  que  la  haine,  la  vengeance,  rhypocrilie 
&.la  foif du  fang  ont  produit;  mais  ils  le  multiplient 
à tour  inftant  6c  fous  toutes  forces  de  formes  ; oji 
les  dillribue  gratuitement  ; on  les  met  dans  les 
poches  des  ouvriers , des  artifans , des  villageois  ; 
les  Vils  émiffàires  de  leurs  auteurs  vont  porter  ce 
poifon  jufqtfau  fond  des  villages  les  plus  reculés, 
pour  préparer  par-tout  à la  fois  le  fuccès  du  projet 
infernal  ae  eon.cre-réyoiution  qu'ils  méditent  depuis 
long- temps , 6c  qu'ils  ne  cachent  plus  aujourd’hui. 

Remarquez  même  que  c’eft  aux  approches  du 
jour  fixé  par  la  loi  pour  renoiivelier  à la  fois  daqs 
tout  lé  royaume  la  moitié  des  municipalkés , que 
la  fureur  de  vos  ennemis  renouvelle  6c  redouble 
fes  coupables  efforts  pour  vous  entraîner  à faire  le^ 
mauvais  choix  dont  ils  ont  befoin,  pour  vous  enchaî- 
ner par  i'autoçiîé.  que  vous  leur  confierez  à eux- 
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mêmes  ou  à leurs  fecrets  partifans , 8c  pour  vous 
immoler  ^nfiiite  plus  facilemenc  à leur  Vengeance. 
Ils  n ofenc  fe  flatter  de  féduire  la  multitude  ; ils 
fa  vent  qu’elle  eft  trop  éclairée  pour  donner  dans  les 
piégés  grolfiers  qu’ils  lui  tendent  ; ils  favent  que 
deux  années  de  réflexions  lui  ont  fait  connoître  fes 
droits , la  force  , le  prix  de  là  liberté , 8c  qu’elle  s’eft 
armée  pour  la  défendre.  Mais  leur  but  eft  de  la  divi- 
fer  d’opinion  , pour  divilër  fa  force  phyfique  & fes 
’fuflfrages  dans  les  éledions,  & pour  pouvoir  y faire 
•dominer  les  liftes  qu’ils  fabriquent  entr’eux.  Ils  ef- 
perenc  féduire  au  moins  les  plus  foibles  d’encre  vous 
par  leurs  écrits  trompeurs  ; par  les  premiers  féduits, 
corrompre  la  fidélité  des  parents  & amis  de  ceux-ci; 
& comptant  fur  la  fbibleflTe  6c  l’infouciance  des  uns, 
fur  l’ignorance. 6c  la  timidité  des  autres,  produire 
la  diverfion  qu’ils  défirent,  6c  fortifier  leur  parti  de 
la  défedion  de  tous  ceux-là. 

• Pour  parvenir  à vous  rendre  complices  de  leurs 
horribles  complots,  de  leurs  criminels  defléins  contre 
la  Nation  6c  fes  auguftes  Repréfentants , auxquels 
,^vous  devez  le  prochain  bonheur  qui  vous  eft  afturé, 
fi  vous  perlévérez  dans  la  jufte  confiance  que  vous 
avez  en  eux  ; contre  le  bon  Roi  que  vous  aimez  , 
•donc  ils  tfahiflenc  les  fentiments  pour  vous  abufer 
fous  Ton  nom,  que  vous  faurez  bien  défendre  vous- 
mêmes  conrr’cux  s’ils  fe  permettent  d’exécuter  leur 
•coupable  projet  de  fe  faifir  de  lui  ; 6c  contre  la  fainte 
religion  que  vous  pofeftez , donc  leur  bouche  facri- 
lege  ne  fait  retentir  le  nom  à vos  oreilles  que  pour 
vous  armer  les  uns  contre  les  autres  fous  ce  nom  ref- 
pedable  , que  pour  couvrir  de  ce  vain  prétexte  la 
îbif  des  honneurs , des  richefles  6c  du  pouvoir  qui 
les  dévore , l’orgueil , la  vengeance  6c  les  fureurs 
Tqui  les  animent  : ils  vous  difenc  dans  leurs  infâmes 
«crics  que  l’Affemblée  nationale  veut  renverfer  le 


trône  & Paatel  ; ils  font  tous  leurs  efforts  pour  vous 
exciter  à lui  retirer  la  confiance  que  vous  lui  devez, 
& pour  vous  foulever  contfelle. 

Ils  vous  trompent,  citoyens;  TauguHe  Affem- 
blée  vouloir  rompre  vos  fers , & Ta  déjà  fait  ; là 
conllitution  quelle  établit  affure  votre  liberté , pré- 
pare votre  bonheur,  & plus  encore  celui  de  vos 
enfants,  parce  que  vous  a»rez  vaincu  pour  eux  les 
obffacles  que  la  rage  de  fariffocrarie  vous  oppofe  , 
& vous  leur  laifferez  le  plus  précieux  héritage  qu'un 
pcre  puiffè  laiffer  à fa  famille  ; il  fera  d'aucanc  plus 
glorieux  pour  eux  & pour  vous , qu  ils  le  devront  à 
vos  fouffrances  paffageres  & à votre  courage. 

Loin  d’attaquer  le  trône , elle  l’a  raffermi , <5c  lui 
a rendu  fon  vrai  lullre,  en  purgeant  les  marches  de 
ce  trône  des  brigands  décorés  qui  finfèéloienc  de 
leurs  vices  & de  leurs  dépravations  ; elle  a délivré  le 
Roi  de  l’influence  déraftreufe  des  vils  courtilàns  qui 
le  forçoienc  à leur  prodiguer  le  prix  de  la  fueur  du- 
peuple  & fes  dépouilles  : par  un  ade  libre  de  la 
générofité  nationale,  elle  a fait  du  Roi  des  François 
le  plus  riche  des  potentats  de  i’Êurope',  Ôclui  a rendu 
le  fervice  fignalé , & bien  cher  au  cœur  de  Louis  XVI , 
de  régner  Tur  une  nation  libre,  6c  de  ne  régner  que 
par  les  ioix. 

Loin  d’attaquer  la  religion  ,1’aiigufte  AflTemblée 
a fait  tout  ce  que  le  corps  politique  pouvoir  faire 
pour  elle.  Ses  principaux  minières,  qui , au  mépTis 
de  la  religion  même , veulent  toujours  s’identifier 
avec  elle  pour  lêduire  plus  facilement  les  peuples , 
la  déshonoroienc  par  les  vices  les  plus  fcandaleux, 
par  l’orgueil  le  plus  rovolcanc,  par  l’abus  le  plus  évi- 
dent des  immenlés  richeflfes  que  le  clergé  avoir  ufurpé 
fur  la  nation  pendant  les  fiedes  d’ignorance,  & donc 
il  ofoit  fe  dire  propriétaire  ; ils  achevoienc  dans 
celui  ci  de  la  détruire  par  l’impiété  de  ceux  mêmes 
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qui  étoient  le  plus  richement  payés  pour  Tenfeigner 
& la  propager;  elle  périflToit  dans  leurs  mains.  L'Af- 
femblée  nationale  l’a  relTufcitée , en  détruifant , par 
la  puilTance  fouveraine  de  la  Nation  & du  Roi , les 
caufes  effentielles  de  fon  extindion.  Par  les  droits 
incontellables  de  tous  les  fouverains , elle  a décrété 
«ne  nouvelle  organifation  politique  du  clergé,  par 
laquelle  il  eft  rappeilé  à fon  inilitution  eflèntielle  & 
primitive;  & fi  le  clergé  la  trouve  trop  gênante  pour 
lui , c’ell  une  preuve  de  plus  de  fa  grande  déprava- 
tion aduelle,  & de  la  pre (Tante  nécefiité  de  le  réfor- 
mer. Cette  organifation,  fandionnée  par  le  Roi,  eft 
«ne  loi  inviolable  du  royaume  ; & quiconque , (bus 
les  vains  prétextes  que  Torgueil  enfante , mais  que  la 
raifon  & la  religion  défavouent , ofe  entreprendre  de 
s’y  fouftraire,  devient,  par  le  fait  même,  criminel 
de  lefe  nation. 

Ainfi  elle  a rendu  à la  Nation  fes  droits  & fa  di- 
gnité ; au  Roi,  le  pur  éclat  de  fa  couronne,-  avec  la 
vraie  puÜTanGe  que  fon  coeur  ambitionne,  celle  de 
faire  le  bien,  & d’empêcher  fes  miniftres,  par  leur 
relponfabilicé , de  faire  le  mal  en  fon  nom  ; à la  reli- 
gion & aux  moeurs , les  moyens  les  plus  eiTentiels  de 
reprendre  leur  empire  ; à l’agriculture,  au  commerce 
& aux  arts,  ceux  de  devenir  bientôt  plus  floriftanrs 
que  jamais  ; enfin  à chaque  citoyen , la  faculté  de 
s’illuftrer,  de  s’ennoblir  par  fa  vertu  ôc  fon  mérite 
perfonnel. 

, Mais  elle  a en  même  temps  abattu  la  puiflTaace 
defpotique  & tyrannique  des  miniftres  & de  leurs 
agents;  des  grands,  du  haut  clergé,  & des  cours 
fquveraines,  qui  ont  été  fi  fouyent  i’éfTroide  nos  Rois 
& de  la  Nation  ; elle  a humilié  l’orgueil  de  la  no- 
bleflè,  qui,  s’ifolant elle-même  du  corps  de  la  Nation 
par  fon  fafte  ôc  fes  dédains , ofoic  fe  croire  du  fang 
des  dieux,  fe  çonfidéier  comme  une  efpsce  di(Térente 
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des  autres  hommes,  & comme  un  intermédiaire  né- 
ceffaire  entre  îe  Roi  & la  Nation  ; elle  a détruit  le 
régime  féodal,  aboli  les  dîmes eccléliaftiques; puni, 
par  de  juftes  retranchements  les  déprédateurs,  & 
dépouillé  le  clergé  de  fes  antiques  uforparions.  Ses 
bienfaits  pour  vous  font  innombrables  ; mais  chacun 
de  ces  bienfaits  paroi î un  crime  à ceux  qui  ont  forcé 
fa  juftice  à févir  contr  eux , & ils  fe  réiiniffenc  tous 
aujourd'hui  pour  vous  fouiever  contr  elle,  pour  vous 
tromper  au  nom  de  la  religion  qu’iîs  profanent,  au 
nom  du  Roi  qu'ils  haïffent  en  vous  difanc  qu'ils  le 
fervent , & pour  vous  faire  combattre  pour  eux 
contre  vous-mêmes.  / 

Voilà,  citoyens,  la  horde-peftiférée  qui  confacre 
tous  fes  efforts  à vous  féduire.  Ces  hommes , déjà 
fubjugués  par  les  îoix,  & hors  d'état  de  vous  nuire 
fi  vous  les  abandc^iniez  à eux-mêmes , connoiffent 
votre  jufte  attachement  à la  fainte  religion  catho- 
lique, & c'eft  de  ce  côté-là  qu'ils  vous  attaquent. 
Comptant  étourdir  votre  fimpiîciré  par  leurs  cla- 
meurs , iis  vous  difent,  ces  hypocrites,  qu'elle  eiî  en 
péril,  que  le  proteftantifme  va  rapidement  rempla- 
cer le  cathoiicifme  ; & po.ur  mieux  vous  tromper,  iis 
inventent  & difiribuent  à profufion  la  fable  du  pré- 
tendu maffacre  des  catholiques  de  Nîmes,  de  Mon- 
ta uban  , âcc. , iorfqu'eux  ifeuls  font  coupables  de 
toutes  les  hofreurs  qui  ont  été  commifes  dans  ces 
villes.  Ils  faififfent  avidement  tous  les  prétextes  que 
leur  offre  les  circonftances  pour  calomnier  i'Affem- 
blée  -nacionaie  ; ils  lui  reprochent  la  liberté  d'opi- 
nions qu'elle  a accordée  aux  protefiants  ; comme  fi 
cette  liberté , tant  qu'elle  ne  trouble  pas  l'ordre  pu- 
blic, n'étoit  pas  de  droit  naturel  ! comme  fi,  dans 
le^çfiême  cas,  l’homme  peut  avoir  d’autre  juge  de 
fes  opinions  que  Dieu  même  & fa  propre  confcience  1 
Iis  lui  reprochent  fujr-tout  d'avoir  refufé  de  déclarer, 


à la  demande  des  évêques,  que  la  religion  catho- 
lique romaine  étoit  la  feule  religion  nationale.  Ah  ! 
fans  doute  elle  Tauroit  déclaré,  car  c’étoit  le  vœuf 
exprimé  dans  beaucoup  de  bailliages , & par-tout 
celui  du  clergé.  Mais  quand  elle  s’eil:  apperçue  que 
ce  décret  ü violemment  demandé  par  le  clergé , 
n’étoic  qu'un  piege  tendu  à la  bonne  foi  ; qu’il  alioit, 
par  les  lourdes  menées  de  les  chefs,  allumer  les  tor- 
ches du  fanarifme , devenir  dans  leurs  mains  le  lignai 
de  nouvelles  perlécucions  contre  les  protefiants,  & 
de  la  guerre  civûe  la  plus  implacable  dans  toutes  les 
parties  du  royaume , elle  auroit  été  bien  coupable 
envers  la  Nation , li  elle  l’avoit  expolée  à un  fi  grand 
malheur.  Elle  a eu  la  ^asgelTe  de  rejeter  le  texte  litté- 
ral qui  prélentoit  de  fi  grands  dangers  , & d’en  dé- 
créter l’équivalent  en  d’autres  termes  : les  fourbes, 
les  hypocrites  & les  ignorants  ont  calomnié  fa  pru- 
dence, qui  déconcertoit  tous  leurs  funefles  projets  ; 
mais  tous  les  bons  & vrais  catholiques  ont  applaudi 
à cette  prudence  nécelTaire  qui  fauvoit  l’état. 

Ainfi  donc,  citoyens,  laifiez  hurler  ces  vindicatifs 
intolérants  : le  proteftantifme  n’a  rien  de  dangereux 
pour  nous  ; Ü.n’exifleroit  même  pas  fans  l’orgueil,  la 
cupidité  infatiable  & l’exceffive  ambition  de  la  cour 
de  Rome 6c du  haut  cîergé,qui  aimèrent  mieux,  dans 
îe  leizieme  fiecle,  laiffer  démembrer  la  fociété  chré- 
tienne en  Europe,  que  de  fe  foumettre  à une  réforme 
ind  Ipenfabie , exigée  depuis  plufieurs  fiecles,  tou- 
jours promife  6c  toujours  arcihcieulëmenc  éludée. 
Une  haine  jufte  contre  les  vices  6c  les  odieux  abus 
d’autorité  de  la  cour  de  Rome  6c  du  clergé  de  l’Eu- 
rope fit  les  protefiants  ; la  diverfité  dans  les  dogmes 
n en  fut  q.ue  la  iuire , le  prétexte  ; 6c  la  politique  de 
quelques  ibuverains  faihc  te  moyen  pour  faire  une 
iéparacion  qui  pourroic  aiftmenc  celTer  bientôt  en 
Fiance  ; car  s’il  exiftojc  quelques  moyens  humains 


de  réunir  toutes  les  fociétés  chrétiennes  à fa  eomma- 
nion  catholique,  la  nouvelle' organi fa tion  du  clérge- 
de  France  eft  le  plus  fur  pour  en  préparer  Texécu^ 
tion,  Ainfi  elle  eft , fous  tous -les  rapports  y un  bien^ 
fait  de  rAATemblée  nationale  pour  la  religion  comme 
pour  la  nation , ôc  tout  indique  qu’une  divine  pro- 
vidence en  a dirigé  le  plam  ' ‘ 

Ces  forcenés  ennemis  du  bien  public , altérés  dd 
fang  & de  carnage , qui  voudroient  vous  faire  fervir 
d’inftrument  pour  commencer  la  guerre  civile  qu’ils 
ne  peuvent  entreprendre  que  par  votre  fecoufs , 6c 
qu’ils  défirent  avec  ardeur  pour  fatisfaire  leur  haine , 
leur  ambitron , leurs  vengeances  particulières  , le 
, peignent,  dans  leurs  déteftables  écrits,  comme  ayant 
déjà  à leur  difpoftrion  des  forces  confidérables  6c 
fuffifantes  pour  exécuter  leur  plan  de  contre  révo- 
lution. Ils  y font  une  longue  & faftueufe  énuméra- 
tion de  la  nobleftè  du  royaume,  pi'ête  à voler  au 
fecoursdu  Roi  pour  le  délivrer  de  fa  prétendue  pri- 
fon  ; des  amis  du  clergé,  prêts  à s’armer  pour  main* 
tenir  la  religion  , qu’ils  vous  difenç  en  péril  ; éêt 
parcifans  de  l’ancienne  magiftraturè , qui  réliftê  É 
l’abolition  de  fa  prétendue  fouverâineté  6c  de  la 
nalité  de  fes  afficés  ; enfin , de  tous  les  corps  fup'prU 
més  ou  réformés,  qui  déguifent  , fous  le  faux  pré^ 
texte  du  bien  public , leur  intérêt  direéf  à rétablir, 
à perpétuer  tous  les  abus  de  l’ancien  régime , donc 
vous  ave^été  fi  long^ temps*,  6 cruellement  vidimes,^ 
6c  terminent  par  vous  inviter,  par^^ous  follicker  de 
vous  réunir  à eux. 

Citoyens  ! ils  vous  trompent  5c  vous  outragent  ; 
ils  vous  trompent , car  ce  vain  écalage  de  forces  n’a 
pour  but  que  de  vous  intimider  pour  vous  féduire 
plus  facilement,  6c  chaque  ligne  de  leurs  infâmes 
écrits  décele  leur  foibleife.  Ils  ne  vous  appelleroienc 
pas  à eux  s’ils  pouvoient  fe  paftèr  de  vous  ; vous  feriez: 
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déjà  les  viftimesde  leur  fanguinaire  fureur.  Ils  lavent 
jR^rc  bien,  & on  ne  fauroit  trop  vous  le  répéter,  afin 
que  vous  n’en  doutiez  jamais,  qu’ils  ne  peuvent  rien 
du  tout  fans  vous  ; ils  fa  vent  que  vous  êtes  le  corps 
ofiéntiel  de  la  nation  ^ dont  leur  fureur  les  fépare 
aujourd’hui , comme  autrefois  leurs  privilèges  ; ils 
favent  que  les  troupes  de  ligne  nationales  appar- 
tiennent à la  nation , qui  paie  leurs  fervices,  qu’elles 
font  attachées  aux  vrais  intérêts  de  la  patrie,  qu’elles 
l’ont  alTez  bien  prouvé , & que  fi  la  plupart  des  prin- 
cipaux officiers  qui  les  commandent  fe  clalfent  eux- 
mêmes  , par  habitude  Sc  par  intérêts  particuliers, 
parmi  vos  ennemis , ils  font  la  très-foible  portion  de 
l’armée , & fort  peu  redoutables  ; ils  favent , & n’en 
doutez  pas,  que  fi  votre  foibleflTe,  votre  infouciance, 
voci'e  ignorance , & fur  tout  vos  fautes , ne  leur 
prêtent  pas  des  forces , iis  font  incapables  d’agir,  de 
rien  entreprendre  contre  vous  ; ils  favent  enfin  que, 
dans  tous  les  cas , fi  vous  lavez  vous  défendre  de 
leurs  féduélions,  vous  ferez  toujours  vingt  contre  un. 
Et  voilà  pourquoi  ils  vous  pourfuivenc’ avec  tant 
d’aélivité  par  leurs  lâches  écrits , pour  vous  follicicer 
de  vous  unir  à eux  : cette  énorme  dépenfe  qu’ils 
font,  deviendroic  un  profit  pour  eux  s’ils  pouvoient 
réuffir  à vous  corrompre,  & deviendroic  pour  vous 
une  fource  de  mifere. 

Non-feulement  ils  vous  trompent , vous  venez  de 
le  voir , mais  ils  vous  outragent  audacieufement. 
Car  en  vous  prélentant  làns  celle  le  tableau  de  la 
mifere  de  quelques-uns  de  vous , dont  ils  augmentent 
volontairement  & journellement  les  caufes  pour  ré- 
duire les  plus  malheureux  à la  néceffité  d’accepter 
leur  or  erapoifonné , ils  vous  fuppofenc,  citoyens, 
affèz  foibies  pour  compolér  avec  eux,  alTez  igno- 
lants  pour  ne  pas  démêler  le  piege  groffier  que  leur 
bypocnlie  vous  tend , affez  perfides  pour  anéantir 


rhéUfeufe  révolution  donc  lé  courage  des  braveâ 
Parifiens  vous  prépara  les  fruits  Tannée  derniere  ^ 
aflcz  ennemis  de  vous-mêmes  & de  vos  enfants  pour 
renoncer  à Theureufe  conllitution  qui  vous  rend 
libres  ôc  bientôt  heureux  , alTcz  lâches  pour  aban- 
donner à leur  fureur  Taugiifte  Aflémbiée  nationale 
qui  a tout  fait  pour  vous  ; ils  vous  fiippofent  alTez 
ingrats  pour  livrer  à leurs  vengeances  vos  fideles 
Députés  , qui  , entourés  le  2^  juin  1789  des 
baïonnettes  que  le  defpotifme  dirigeoit  contfeux^ 
fe  dévouèrent  courageufement  à la  mort  pour  faire 
triompher  votre  caufe  ; qui  s’engageront , par  un 
ferment  folemnel  , à (butenir  fans  relâche , à dé- 
fendre jufqu’à  la  fin  vos  plus  chers  , vos  plus 
grands  intérêts  ; qui  , depuis  lors  , abandonnant 
leur  fanté  , leurs  affaires , leur  fortune  , atfron- 
tant  pour  vous  tous  les  dangers  , méprifant  les 
atroces  & intariffables  calomnies  donc  vos  ennemis 
n’ont  ceffé  de  les  accabler  pour  les  faire  renoncer  à 
leurs  devoirs,  Ôc  fe  rcpofant  fur  vous  leuls  du  foin 
de  venger  leur  honneur  pendant  qu’ils  combattenc 
pour  vous  avec  les  armes  de  la  raifon  & de  la  juftice 
au  milieu  de  Tarene  effrayante  ou  vous  les  avez  en- 
voyés , confument  leurs  forces  oc  leur  fanté,  les  jours 
6c  les  nuits  à remplir  fidellement  tous  leurs  engage- 
ments. Enfin  ils  vous  fuppofent  tout  à la'fois  affez 
foibles,  affez  lâches,  affez  perfides  pour  déshonorer 
à jamais , par  votre  union  avec  eux , le  glorieux  titre 
de  citoyens  François  dont  la  conflitution  vient  de 
vous  décorer  , 6c  vous  réunir  à ces  infâmes  traîtres, 
envers  la  Nation , la  Loi  6c  le  Roi , dont  ils  ofenc 
encore  fe  dire  les  amis  6c  les  foutiens.  Quel  outrage, 
citoyens  ! ne  mérite-t-il  pas  toute  votre  indignation 
Mais  ne  les  craignes  pas , puifqu’ils  n’ont  pour 
toutes  reffources  contre  vous  que  le  menfonge , la 
calomnie,  Thypocrifie  6c  l’ailuce , qui  prouvent  leur 
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foiblelTe  ; & ces  odieux  moyens  font  bien  impuiffants 
quand  ils  Ton:  démafqués.  Oppofez  -Ieur  la  fierté  du 
courage , un  faint  refpeél  pour  les  loix , une  jufle 
reconnpifiance pou rrAflTemblée nationale,  un  amour 
refpedueux,  & plus  fincere  que  le  leur,  pour  le 
Roi,  une  fainte  fidélité  à votre  religion,  ôc  le  calme 
que  produit  le  léntiment  de  la  force  , appuyé  fur 
rhonneur,  la  raifoii  & la  jufiiee.  Mais  furveillcz-les 
journellement,  car  leferpènt  aplusderufe&  de  venin 
que  de  force  : il  vous  importe  donc  de  les  connoître. 

Ces  eniiemis  de  votre  liberté,  de  votre  repos,  fe 
trouvent  aujourd’hui  dans  toutes  les  claflTes.  Le 
clergé,  la  nobiefie,  la  finance,  la  magiflrature 
comptant  fur  vous,  ne  déguifent  plus  leur  courroux 
ni  leurs  defleins;  la  vengeance  comme  rintétêt  les 
a tous  réunis  ; ils  ont  fait  de  nombreux  partifans  dans 
les  clalTes  de  négociants  des  grandes  villes,  qui  par- 
ticipoient  ou  efpéroient  de  participer  aux  avantages 
des  abus  d’adminiftracion  & de  proteclion  de  lan- 
cien  régime;  ib  font  répandus  ôc  s’agitent  à la  foiS 
dans  tous  les  départements  ; ils  font  aulîi  foii  près 
de  vous  & dans  votre  propre  ville , dont  la  pofition 
favoril'ant  leurs  projets,  entretient  leurs  plus  douces 
efpérances.  ilh  î comment  pourriez-vous  douter  de 
la  proximité  des  premiers , & des  fentiments  anci- 
^patriociques  des  autres  ? Les  écrits  incendidires  des 
premiers  vous  font  diilribués  tous  les  jours  Ibrtanc 
de  la  preffe  <5c  encore  mouillés  : le  foyer  de  leur  fa- 
brication eft  donc  évidemment  à votre  porte  ; vous 
êtes  témoins  journeliement  dans  les  cafés,  les  fpec- 
tacies  & tous  les  lieux  publics , du  dédain  inrulranc 
que  les  autres  afFeclent  pour  la  cocarde  nationale , 
qui  eft,  dans  toutes  les  autres  villes  de  France,  le 
- figne  public  du  patriotifine  , dont  le  Roi  n’a  pas 
dédaigné  de  fe  décorer;  de  leurs  elforts  pour  diferé- 
diter  par  leurs  difeours  infoients,  ÔQ  diffbudre  par 
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leur  exemple  là  garde  nationale  , qui  fait  par-tout 
l’appui  & la  force  de  la  conflitution  ; de  leurs  défirs, 
de  leurs  clameurs  concertées  pour  vous  faire  défar- 
mer,  pour  faire  entrer  & réfider  dans  votre  ville  des 
troupes  de  ligne  ^ fur-tout  étrangères , afin  qu’ils 
puifTent,  au  moment  favorable,  vous  affujertir  par 
la  force , s’ils  n’ont  pu  vous  corrompre  par  la  réduc- 
tion ; enfin  , de  leur  infouciance  affedée  pour  leur 
infcription  fur  les  regiflres  des  citoyens  adifs , afin 
de  vous  en  dégoûter  auffi  par  leur  exemple  fcanda- 
leux.  Citoyens  ! vous  en  êtes  témoins  tous  les  jours; 
& plus  frappés  de  l’audace  de  leurs  difcours  <5c  de 
leurs  ad:ions  que  de  leur  nombre  , vous  fouffrez  cet 
affront  ! jufqu’à  quand  le  fupporterez-vous  ? Depuis 
que  la  loi  a reconnu  que  tous  les  citoyens  font  égaux 
en  drc^ts,  ce  n’efl  plus  le  ton  de  hauteur  & d’arro- 
gance de  quelques-uns  qui  décide  ce  qui  efl  à faire, 
mais  le  nombre  qui  exprime  la  volonté  générale  : 
faites  donc  connoître  la  vôtre  fur  des  objets  fi  im- 
portants. 

Depuis  la  rébellion  déclarée,  6c  les  protefiations 
publiées  par  le  cb devant  chapitre  primatial  de 
Lyon , vous  ne  pouvez  plus  douter  que  le  clergé  de 
votre  ville  joue  le  premier  rôle  dans  les  cl  a (Tes  enne- 
mies qui  vous  excitent  à la  révolte,  li  efi  en  eifec 
connu  que  ce  chapitre  , qui  réunit  à toutes  les  pré- 
tentions eccléfiafliques  celles  de  la  nobleffe,  fait  en 
tout  caufe  commune  avec  celle  ci  ; les  preuves  en 
font  abondantes.  Il  efl  connu  que  c’efi:  par  fes  foins, 
fous  fa  dired:ion , 6c  prefque  fous  fes  yeux , que  tous 
ces  affreux  écrits  font  imprimés  ; qu’il  en  efi  le  pre- 
mier difiribuceur  immédiat  ; qu’il  efl  fécondé  dans 
cette  diflribudon  par  beaucoup  d’autres  eccléfiafti- 
qiies,  6c  qu’enfuite  caché  dans  le  fond  de  la  feene, 
il  fait  difiribuer  abondamment  ôc  gratuitement  le 
rcite  par  des  fubalternes  foliés,  ll  eit  connu  que  ce 
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chapitre  Sc  les  autres  quirimitent>  pour  éloigner, 
en  les  intimidant , les  acheteurs  des  biens  nationaux, 
difent  hautement  qu’ils  rentreront  bientôt  dans  leurs 
biens , qu’ils  les  reprendront  où  ils  les  trouveront , 
que  les  acheteurs  feront  ruinés,  & qu’à  force  d’in- 
trigues & de  fourdes  menées,  iis  font  parvenus  à 
faire  retarder  l’eflimation  des  biens  nationaux  de  la 
campagne,  dont  ils  étoient  poiTeffeurs,  Il  eft  connu 
que  l’évêque  métropolitain  de  Lyon  , fommé  de 
venir  prendre  poffefîion  de  fon  fiege,  a refufé  ; & 
vous  apprendrez  fans  doute  bientôt  que  l’adminif- 
tration  l’aura  forcé  d’obéir,  & à défaut,  elle  vous 
invitera  à en  élire  un  autre  pour  le  remplacer.  Il  ed 
connu  que  votre  évêque  , en  vertu  d’une  coalition 
convenue  avec  la  plupart  des  autres  évêques  de 
France , qui  ont  conftamment  refufé  de  p^ter  le 
ferment  civique,  fait  défendre  par  fes  dociles  grands- 
vicaires  de  donner  l’abfolution  à ceux  qui  acheté- 
Toient  des  biens  nationaux,  ainfi  qu’aux  religieux  & 
religleiiies  fortis,  ou  qui  feroient  difpofés  à Ibrtir  de 
leur  couvent , comme  la  loi  du  royaume  le  leur  per* 
met  î qu’il  ed  très^adivement  fecondé  dans  cet  abus 
de  fes  pouvoirs  par  un  monfeigneur  fubalrerne  qui 
tyrannife  fous  vos  yeux  toutes  les  confciences  qui  ne 
font  pas  affez  éclairées  pour  fe  foudraire  au  poids 
de  fa  lourde  inBuence. 

C’ed  ainfi  que  votre  évêque  ôc  fes  grands  vicaires 
auxquels  l’évangile  commande  de  vous  donner  l’exem- 
ple de  la  foumidion  aux  îoix  , de  l’obéilfance  aux 
puidances  temporelles,  tant  qu’elles  n’attaquent  pas 
diredement  votre  foi , abufent  de  l’évangile  de  des 
îoix  pour 'VOUS  révolter  contre  elles,  trompent  & 
tyrannifenc  vos  confcietices  pour  s’alTurer  par  votre 
fecours  les  fruits  de  leur  rébellion.  Eh  ! qu’a  donc 
de  commun  la  foi  avec  leshonneurs , les  immunités 
les  richeffes  qui  les  ont  corrompu , 6;  dont  ils 


ofent  fe  montrer  encore  fi  avides  ? c’eft  ainfi  que 
votre  orgueilleux  chapitre  primatial  compofé  de 
treme-deux  prêtres , qui , à rej^ception  de  quel- 
ques jours  folemnels  ,*  ne  paroiflènt  jamais  à Tautel  , 
qui  jamais  ne  prêchent , ne  confeflènt , & qui  con- 
fumant  tout  leur  temps  dans  une  coupable  diflipa- 
tion  , font  complettement  inutiles  à la  religion  & 
à fon  culte  ; c’efl  ainfi  , dis- je  , que  ce  chapitre  , 
fier  de  fa  rebelle  coalition  avec  les  chapitjes  nobles 
ôc  autres  du  royaume  , a l’impudence  de  fe  préva- 
loir auprès  de  vous  de  fon  antique  & anti-chrétienne 
fouveraineté  fur  une  partie  de  votre  ville  ; de  récla- 
mer au  nom  de  la  religion  des  dignités , des  dif- 
tindions , des  privilèges  qui  la  déshonorent , des 
revenus  immenles  ufurpés  fur  vos  peres,  &ofe  vous 
exciter  par  fes  fourdes  menées  à le  fiiivre , à le 
féconder  dans  la  révolte  qu’il  embraffe  comme  der- 
nier moyen  d’en  conferver  la  poflelfion.  Vous  ne 
pouvez  donc  plus  vous  dilfimuler  que  le  clergé  hu- 
milié , puni  & réformé  malgré  lui , marche  à la 
tête  de  vos  ennemis. 

Mais , citoyens , ne  vous  en  étonnez  pas,  l’hif 
toire  impartiale  de  dix  fiecles  vous  convaincra  que 
ce  corps  le  plus  orgueilleux  , le  plus  ambitieux  , le 
plus  vindicatif , le  plus  redoutable  aux  rois  & 
aux  nations , ne  fut  jamais  confennr  à aucune  ré- 
forme durable  ; que  s’il  fut  forcé  quelquefois  de 
plier  fous  l’empire  de  la  nécefficé;  ce  fut  toujours 
avec  le  defïein  d’en  éluder  les  effets  à la  pre- 
mière occafion  ; qu’il  fut  toujours  à cet  égard  aufîi 
rébelle  aux  décrets  des  conciles  , qu’aux  ordres  des 
puiiTances  fécuiieres  ; qu’il  ne  fut  jamais  attaqué 
impunément  dans  aucune  de  fes  ufurpations  utiles 
bu  honorifiques  ; que  fa  vengeance  éclata  de  tous 
temps  par  l’effiifion  du  fang  des  peuples  qu’il  fut 
toujours  agiter  violemment  par  le  fanatifme  & la 


/H) 

fuperftînon  pour  Tes  intérêts  particuliers  ; enfin  qu’il 
ne  reÜoic  plus  en  France  d’autres  moyens  d’unir  ce 
corps  à la  nation  , dont  il  voulut  toujours  être  fé- 
paré  , qué  de  le  décojppofer , de  le  dépofleder , 
d’anéantir  fon  ex iltence  politique  & anti-religieufe , 
& de  l’organirer  de  nouveau  pour  les  feules  fonc- 
tions de  fon  minillere  , qui  fut  & fera  toujours  faint 
& facré  , malgré  les  vices  hideux  dont  la  plupart 
de  fes  membres  font  infedés. 

Cependant  , citoyens , la  jufiice  d’accord  avec 
votre  propre  intérêt , exige  que  vous  ne  confon- 
diez pas  les  coupables  avec  les  innocents  ; & le 
nombre  de  ces  derniers  efi:  très  - grand.  Indépen- 
damment de  la  ‘multitude  des  curés  ôc  des  vicaires 
des  villes  & des  campagnes  que  l’ambition  & les 
liclreffes  n’ont  pas  corrompu  , il  y a , même  dans 
Fépifcopat , des  modèles  de  charité  , de  définté- 
reffement,  6c  de  toutes  les  vertus  chrétiennes;  il 
exide  parmi  les  fimpies  bénéficiers  , dans  tous  les 
chapitres , dans  toutes  les  ciaifes  eccléfiafliques , & 
dans  les  cloîrres  un  grand  nombre  d’hommes  ver- 
tueux , éclairés , bons  citoyens , appelés  par  une 
fainte  vocation  à leur  miniftere  , 6c  qui  en  remplif- 
fent  dignement  tous  les  devoirs  au  milieu  de  la  cor- 
ruption qui  les  environne  ; ils  méritent  votre  edime  ; 
votre  refpecl , votre  confiance  ; fubjugués  en  ce 
moment  par  des  confidérations  humaines  qüi  com- 
priment leur  franchife  6c  leur  vrais  fentiments , iis 
lî’ofent  peur  être  pas  fe  déclarer  audi  hautement 
qu’ils  le  devroienc,  6c  iis  vous  redent  fufpeds. 
Mais  attendez  que ‘les  loix  mifes  en  adivité  , en  ce 
qui  concerne  leur  état,  leur  ait  rendu  la  liberté  ; 
^lors  vous  les  trouverez  tels  qu’ils  font , & vous  les 
reconnoîtrez  à leur  zele  , à leur  adive  charité  ; 
vous  reconnoîtrez  auffi  que  la  divine  providence’, 
veille  fur  le  lis  6c  le  paflercau , les  a féparés  de 


ia  mafle  da  corruptio*n  , les  a ré&rvés  à:  être  !« 
germe  de  la  régénération  du  cierge , le  faluc  de 
votre  fainte  reiigion , & vocfe  coillolarion  au  milieu 
des  orages  dont  vous  menacent  les  méchants.  Mais 
furveiiiez  de  près  les  autres , faites  les  rougir  de 
îeui's  vices  ; démarquez  leur  hypocrifie,  ôc  déjouez 
leur  horribles  complots  , fans  attenter  jamais  fur 
leurs  peiTonnes  ; car  l’humanité  les  protégé,  leur 
caraèfere  inelFaçable , quoique  fouillé  , eit  autour 
d’eux  un  double  rempart , &c  le  moindre  attentac 
fur  eux  vous  rendroic  doublement  criminels. 

Citoyens,  vous  connoilTez  affez  toutes  les  claffes 
ennemies  intérefiees  à vous  nuira  ; apprenez  main- 
tenant leurs  projets,  & ne  les  craignez  pas  , car 
ü vous  êtes  lages  ils  relieront  certainement  fatiS 
fuccès.  Mais  il  vous  eil  utile  de  favoir  que  nos  en- 
nemis ont  calculé  liir  vos  fautes;  que  celles  que  queh 
ques-ims  de  vous  ont  commifes , au  mépris  de  toutes 
les  loix , en  juillet  dernier,  leur  ont  procuré  tous 
les  moyens  fur  lefquels  ils  calculent  encore  aujour- 
d’hui ; cette  connoifîance  vous  rendra  plus  pru- 
dents à l’avenir. 

A l’époque  qui  vient  d’être  citée,  votre  ville  . 
jouifîbit  de  la  tranquiiité  ; votre  garde  narionalé 
nouvellement  organiiée  , faifoic  le  lervice  néceffaire 
à votre  fureté  ; le  régiment  de  Somnemberg  , que 
la  déhance  de  quelques-uns  retenoic  dans  l’inac-. 
tien  , mais  dont  la  conduire  fage  & modérée  dans, 
les  circonftances  les  plus  délicates  avoir  mérité  la 
conhance  générale  , pouvoir  fans  danger  vous  fou- 
lager  dans  ce  felvice  ; votre  injulle  défiance  contre» 
lui  fervit  vos  ennexnis.  ils  projecterenc  dès-lors  de 
vouslafier  du  fervice  en  refufant  de  le  partager  avec 
vous , Ôc  de  vous  faire  enfuite  commettre  quelque 
faute  éclatante  qui  obligeroit  ia  municipaiiré  à de-^ 
mander  pour  la  fureté  publique  des  forces  étran-^ 
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^«rés.  Ceux  qlii  dans  les  lieux  publics,  comme  danâ 
leurs  fociétés  privées  , continuent  de  fe  croire  eti 
poflèlËon  du  droit  qu’ils  avoieut  ufurpé  fous  l’an- 
cien régime  , de  difpofer  à leur  gré  de  la  volonté 
& de  la  devinée  de  tous  les  citoyens , eurent  l’in- 
folence  de  refufer  leur  fervice  lorfqu’ils  furent  com- 
mandés pour  la  garde  des  poftes , & demandèrent 
hautement  des  troupes  de  lignes  pour  le  faire  à 
leur  place  ; leur  refus  devint  bientôt  général , & 
vous  eûtes  l’extrême  foiblelTe  de  le  fouffrir  fans  les 
en  faire  punir  comme  vous  le  deviez.  Citoyens  c’eft 
là  votre  première  faute  ; elle  fut  bien  grave  , vos 
alarmes  aéluelles  en  font  la  fuite.  Lk  nombreufe 
défertion  de  ces  lâches  vous  laüfa  feuls  chargés  du 
fardeau  du  fervice;  vous  fûtes  accablés  defon  poids  ; 
il  devint  bientôt  trop  lourd  pour  vous , & le  vuide 
remarquable  d'ans  vos  poftes,  dégarnis  la  nuit  comme 
le  jour , fit  fentir  le  befoin  de  prendre  de  nouvelles 
précautions.  C’eft-là  qu’ils  vous  attendoient  ; il  ne 
leur  manquoit  plus  qu’un  prétexte  fpécieux  pour 
obtenir  les  troupes  de  ligne  défirées  fans  s’exppfer 
à votre  indignation;  il  lut  bientôt  trouvé. 

' Vous  gémifficz  fous  le  poids  accablant  de  l’impôt 
des  oélrois  de  votre  ville  ; l’Aifemblée  nationale 
vous  invitoit  à fe  fupporter  encore , jufqu’à  ce  qu’eUe 
pût  s’occuper  fuivant  foii  défir  & le  vôtre  du  foin 
de  vous  foulager  ; mais  des  faâieux  fécondant  les 
deffeins  de  vos  ennemis,  perfuaderent  malheureu- 
fement  à quelques-uns  de.  vous  que  vous  ne  deviez 
accorder  aucun  délai , & ces  hommes  féduits  vin- 
rent en  tumulte  obliger  la  municipalité  à leur  ac- 
corder la  fupprefijon  totale  des  barrières';  tel  lut  le 
premier  fruit  de  leur  féduéfion.  Quelques  jours  après 
ce  coupable  elTai  qui  ne  pouvoir  avoir  un  long  luc- 
cès , 6c  qui  vous  a fait  néanmoins , ainfi  qu’aux  fi- 
nances de  la  ville , une  plâe  qui  faigne^a  long- 


temps , une  troupe  effrénée , dont  les  cheft  étoient 
falariés  pour  le  défôrdre  , force  Thotel-de- ville  & 
d’autres  polies , commet  des  violences , établit  pour 
quelques  inllants  une  anarchie  déshonorante  dans 
votre  ville  ; & par  fes  excès  afliire  le  triomphe  de 
vos  ennemis. 

La  municipalité , chargée  fous  fa  refponfabiiité 
du  maintien  de  Tordre  & delà  fûreté  publique,  fe 
vit  donc  obligée  de  requérir  feçours  extraordi- 
naire. Elle  reconnut  qu’un  régiment  de  pluâ  fuffi- 
roit  ; mais  le  nifé  parti  arlllocrace  faihlîaiit  cette 
occafion  de  vous  afiervir,  fit  moqvoir  fes  agents 
auprès  du  minillre , qui  ne  la  négligea  pas  , car  il 
commit  quatre  régiments  pour  appailer  les  troubles 
de  Lyon , & leur  donna  pour  commandant  un 
officier  général  auffi  efinemi  que  lui  de  la  révolu 
non  , & tout  dévoué  à fes  ordres. 

Votre  municipalité  compofée  d’hommes  hon- 
nêtes qui  paroiflène  ne  vouloir  que  le  bien , mais 
encore  peu  habitués  à Tefprit  de  la  conllitufion , 
ne  voulut  recevoir  dans  vos  murs  qu’un  fécond  ré- 
giment, Ôc  fit  pour  fon  logement  une  faute  donc 
les  conféqucnces  peuvent  devenir  très-graves.  Très- 
certainement  votre  ville  n’ell  point  dellinée.  au  fp- 
jour  habituel  d’aucunes  troupes  de  lignes  ; leur  fé- 
jour  ne  doit  y être  qu’accidentel , borné  chaque 
fois  à la  durée  du  befoin  qui  les  auroit  fait  requérir  ; 
auffirôt  que  ce  befoin  eft  paffé  , elles  doivent  quitter 
la  ville  ; quand  la  paix  y régné  , vos  adminillra- 
teurs  ne  peuvent  vous  refuferde  requérir  leur  départ; 
c’ell  donc  à vous , citoyens , d’y  tenir  la  main  pour 
l’intérêt  de  votre  liberté,  & pour  ne  pas  vous  furchar- 
ger  des  dépenfes  confidérabies  que  leur  féjour  vous 
occafionera  toujours.  Le  décret  du  janvier,  fanc- 
tionné  par  le  Roi,  le  7 avril  17^0,  ( 
rom.  2,  pag.  9,  à Lyon,  chez  Faucheux)  preferic 
que , dans  le  cas  où  vous  vous  trouviez,  les  troupes 
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requifes  ^loivent  être  logées  chez  tous  fes  citoyens 
incirftinélemenc , fans  aucune  exception  , & chez 
chacun  en  nombre  proportionné  à fa  fortune  & à 
rétendue  de  fbn  logement  ; cette  loi  fage  vous  ga- 
jàntit  d'un  féjour  de  troupes  plus  long  que  le  be-’ 
foin  ne  lexige  ; mais  vos  audacieux  pédagogues  qui 
délîroient* retenir  jufqifau  dénouement,  celles  qui 
venoient  d'être  requifes , oc  qui  fe  feroienr  lafles 
avant  la  plupart  de  vous  de  l'embarras  de  les  loger 
chez  eux  , trouvèrent  moyen  de  faire  éluder  cette- 
loi.  La  municipalité,  qui  n'ed  pas  eneore  aflezdé- 
Lcoucumée  deTufage  de  l'ancien  régime  de  compter 
le  vœu  des  citoyens  par  la  qualité  plutôt  que  pat 
îe  nombre  des  votants , eut  l'imprudence  de  pren- 
dre le  défir  intérelfé  de  ceux-là  pour  l’opinion  pu- 
blique qu'elle  n'avoir  point  confultée  , & dansfon 
erreur  elle  prit  fur  elle  d'interpréter  lé  décret  con- 
cernant le  logement,  quoique  la  loi  lui  incerdife  toute 
interprétation  ; elle  convertit  le  logement  prefcriten 
ime  prédation  d'une  paire  de  draps  exigée  égale- 
ment de  chaque  citoyen  aile  , & ne  s'apperçutpas 
fans  doute  , que  par  cette  égalité  arbitraire  elle  con- 
trevenoit  aux  proportions  établies  par  la  loi  pour 
toute  impolition  , & quelle  fatisfaifoic  à très-peu  de 
frais  les  défirs  de  ceux  qui  fe  déclarent  hautement 
les  ennemis  de  la  révolution. 

Par  cette  difpofirion  , le  régiment  de  la  Mark  , 
l'un  des  plus  fufpeéls  de  route  l'armée  , &auffi  celui 
furlefquels  vos  ennêmis  comptent  le  plus  pour  l'exé- 
cution de  leurs  projets , fut  introduit  dans  vos  murs , 
de  làns  doute  y reftera  long-temps  fi- vous  le  fonf-* 
frez.  Les  deux  autres  régiments , & un  corps  de 
chalfeurs  à cheval  furent  cantonnés  dans  le  voifi- 
nage  de  votre  ville, ^où  ils  font  ênc'cvré  fans  aucun 
befbin  connu  , prêts  à fe  montrer  chez  vous  au  pre- 
mier ordre  de*  leur,  général.  Les  pouvoirs  coniius 


de  cet  officier  général , font  bornés  âu  commande-^ 
ment  des  troupes  envoyées  auprès  de  Lyon  , qui  ne 
peuvent  y entrer  qu’aurant  qu’elles  en  Ibnt  requile^ 
par  la  municipalité  , 6c  doivent  en  fortir  au  premier 
ordre  de  fa  parc:  fa  million  ne  lui  donne  aucune  qua^ 
licé  , autorité  ni  commandement  dans  votre  ville; 
.mais  agent  fidelledus  mi nillre ennemi  qui  Ta  nom-, 
mé , confident  fecret  des  finillres  projets  concertés 
contre  votre  liberté  , il  n’a  cefifé  juiqu’ici  d’établir 
des  prétentions  contraires  à vos  plus  chers  intérêts  , 
fur  cous  les  objets  qui  peuvent  favorifer  le  defiein 
de  vos  ennemis^  de  vous  aflervir  par  les  troupes  qui 
font  à fes  ordres.  La  municipalité  fidelle  à Ion  de- 
voir 6c  à l’exercice  de  fes  propres  droits , a rejeté 
conftamment  fes  aftucieufes  prétentions  ; mais  le 
rufé  agent,  toujours  aiguillonné  par  le  parti  auquel 
il  efl  dévoué,  ne  s’en  eft  point  rebuté;  il  n’a  fait 
que  changer  de  formes  pour  renouveller  fes  deman- 
des avec  la  précaution  de  n’en  laiflfer  aucune*  trace 
par  écrit.  Far  ce  nouveau  ftratageine  employé  tantôt 
par  lui-même , tantôt  par  les  çqmtnandants  des 
corps  qui  lui  lonc  fubordonnés , il  tend  chaque  jour 
de  nouveaux  piégés  à votre  municipalité  ; 6c  fi  celle- 
ci  par  prudence  , 6c  pour  ne  pas  l’expofer  fans  né-: 
ceffité  aux  fuites  de  votre  indignation  , a cru  dévoie 
publiquement  pallier  les  faits,  6c  n’en  pas  faire  men- 
tion fur  l'es,  regiftres , il  fait  bien  que  fi  vous  femf 
miez  tous  les  témoins  des  délibérations,  auxquelles 
fésinfidieufes  demandes  ont  donné  lieu  en  odobre 
6c  novembre  , de  dépofer  fous  la  foi  4u  ferment  ce 
qu’ils  favent  fur  les  faits  6c  articles,  il  feroit  ac- 
cablé de  preuves  qui  conflateroient  leur  vérité,  6c 
ne  refleroit  déchargé  que  de  quelques  exagérations 
ou  circonflances  inexaéles  que  les  rufées  précautions 
qu’il  a prifes  rendent  très-ordinaires  en  pareil  cas. 

Citoyens  l voilà  les  moyens  que  votre  imprudence , 


.C  20  ) 

que  ^îoi^tarutes  du  mois  de  juillet  dernier  ont  préparé 
à vos  ennemis  : voici  lemploi  qu'ils  projettent  d'en 
faire. 

Ils  vous  deftinent  pour  maire , pour  commandant 
de  votre  garde  nationale , pour  officiers  de  votre 
état  major , des  hommes  qui  ont  jiiré  votre  perte  ; 
& pour  officiers  municipaux  quelques  citoyens  que 
vouseftim.ez,  mais  connus  affiez'foibles  pourfelaifïèr 
gouverner  à leur  gré , & beaucoup  d'autres  ferme- 
ment attachés  à leur  parti.  Comme  ils  ne  peuvent 
réuffirpour  ces  élections,  quepar  vos  Tuffrages,  c'efl 
pour  vous  di^ofer  à les  leur  accorder,  en  vous  révol- 
tant contre  rAfl'emblée  nationale  & contre  les  vrais 
patriotes,  qu'ils  ont  fait  pleuvoir  fur  vous  cette  im- 
menfiré  d’infâmes  écrits  fur  lefqueîs  ils  comptoient 
pour  vous  féduire  ; fe  propofant,  s’ilsy  parvenoient , 
de  vous  faire  connoître  par  leurs  vils  agents  fubaher- 
nes  la  lifte  préparée  pour  laquelle  ils  veulent  vos  fuf-* 
frages.  Devenus  maîtres  de  vous  & de  votre  ville  par 
le  füccès  de  ces  cledions , de  fur-tout  par  celles  du 
maire  & des  chefs  delà  garde  nationale , s'ils  ne  peu- 
vent pas  réuffir  dans  toutes , ils  appellent  auftî-tôt  les 
deux  princes  qui  font  à Turin  , & qui  font  tous  prêts 
à paroi tre  à Lyon  au  premier  ftgnal  de  leur  part , 
accompagnés  de  tous  les  François  réfugiés  à Turin  , 
Chambéri , Nice , dans  l'iralie  & dans  la  Suifle.  L’of- 
ficier général  à le  tête  des  régiments  à fes  ordres,  qu'il 
entretient  dans  un  entier  dévouement  à Ton  parti , & 
notamment  celui  de  la  Mark  dont  lès  officiers  fe  li- 
gnaient tous  les  jours  par  de  nouvelles  impertinences 
contre  vous  & la  nation  , fe  tranfporte  jusqu’au  Font 
de  Beauvoifin  pour  ouvrir  l'entrée  en  France  des 
princes  & de  leurs  troupes , & pour  protéger  leur  ar- 
rivée à Lyon , où  le  parti  ennemi , alors  en  force , fe 
déclarera  ouvermment  contre  vous.  En  même  temps 
les  régiments  que  les  miniftres  ont  eft  la  précaution 
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' de  parfemer  , fous  tant  de  vains  prétextes , dans  îeï 
dépanemenrs  qui  vous  avoifinenc  lèveront  le  màlq,ue, 
& s’uniront  à çeux  qui  font  dans  le  vôtre , pour  pro- 
téger l’arrivée  du  Roi  à Lyon  ; & aullî-tôt  la  guerre 
civile,  dont  par  tout  la  rage  de  vos,  ennemis  a pré- 
paré le  germe  , éclatera  dans  toutes  les  parties  du 
royaume  avec  coure  la  fureur  de  leur  vengeances  ; 
mais  comme  pour  ébranler  votre  fidélité  , il  faut , 
difenc-ils,  vous  émouvoir  par  votre  propre  intérê  t 
ces  lâches , témoins  de  la  détreOe  de  plulieurs  de 
vous , fuite  de  la  ceffation  ordinaire  en  cette  faifon  , 
de  votre  travail , vous  tromperont  ; car  ils  vous  di- 
ront , ils  commencent  même  à le  dire  , que  le  Roi 
dégoûté  de  réfider  à Paris , fixera  fa  réfidence  à 
Lyon  ; qu’il  fera  de  votre  ville  la  capitale  du  royau- 
me, ôc  que  dès-lors  on  n’y  verra  plus  d’indigents. 
Les  fourbes  ! ilsefperenc  en  vous  trompant  aiali , en 
vous  promettant  ce  qui  certainement  ne  fe  réalifera 
pas , de  vous  trouver  alTez  lâches  pour  trahir  la  ca- 
tion entière  , & vous  rendre  i’exécration  de  coasies 
François. 

Citoyens  ! leurs  affreux  projets  vous  font  connus  r 
ralliez-vous  au  plutôt  ; déjà  funion  des  clubs  popu- 
laires, patriotiques  a déconcerté  une  partie  de  leur 
pian  d’éleéfions,  achevez  de  les  déjouer  par  votre  vi- 
gilance. Leurs  chefs  fe  cachent , mais  ils  Ibnt  con- 
nus i cefi  pour  ne  pas  les  expofer  à votre  jufie  co- 
Jere  qu’un  fentimenc  d’humanité,  donc  ils  fe  rendent 
indignes , vous  tait  encore  leurs  noms  ; mais  iis  vous 
feront  bientôt  révélés , s’ils  ne  brilent  pas  prompte- 
ment leurs  infernales  prefiès  , s’ils  ne  renoncent  pas 
compiertemenc  à leurs  infâmes  complots  ; le  patno- 
.nfme  veille  fur  eux  , de  un  feul  mot  peut  Ids  écrafer. 

De  votre  côté , citoyens  , achevez  paifibiement 
vos  éleélions  ; ne  donnez  vos  fuffrages  qu’à  des  hom- 
mes dont  la  probité  ^ le  pacrioiiime  feront  bien 
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éprouvés  ; redoublez  d attenrion  5c  de  prudence  pouf 
le  choix  de  votre  rnaire  & des  chefs  de  votre  garde 
nationale;  votre  ialuc  en  dépend.  Tenez.vous  en 
garde  pour  ces  éle étions , contre  tous  ceux  qui  par 
leur  naiffance  , jadis  diftinguee , & Temploi  faf- 
tueux  de  leurs  richefîes , par  leurs  liaifons  & leurs 
habitudels , 5c  par  leur  attachement  à Tancien  ré- 
gime, ont  intérêt  à une  contre- révolution.  Hier , fiers 
5c  dédaigneux  enversvous,  aujourd’hui  devenus  flat- 
teurs 5c  carreflTants  pour  capter  vos  lulTrages,  de- 
main puiflTants  par  le  pouvoir  que  vous  auriez  mis 
dans  leurs  mains , ils  en  abuferoient  pour  vous  tra- 
hir ,5c  vous  féroient  payer  peut-être  bien  chèrement , 
leur  dépit  fecrec  d’avoir  été  obligé  d’abaiflferleur  or- 
gueil jufqu’à  vous  careflèr  pour  obtenir  leurs  élec- 
tions. Mais  défiez-vous  aufli  de  ces  démagogues  ef- 
frénés quiaffeétant  une  turbulente  inquiétude  pour 
vos  intérêts  vous  rempliffent  d’injuftes  défiances , vous 
donnent  de  dangereux  confeils  pour  s’emparer  ex- 
clufivement  de  votre  cènfiance , vous  cachent  fous 
des  dehors  populaires  leur  délirs  orgueilleux  de  vous 
dominer,  5c  de  jouer  fous  votre  nom  un  rôle  impor- 
tant ; aulTi  dangereux  pour  vous  que  les  premiers  , 
ils  vous  èntraiheroient  dans  de  faulTes  mefures , donc 
ils  vous  ont  déjà  rendus  viélimes  par  les  fuites  des 
fexcès  de  juillet  dernier , 5c  ils  mectroient  en  péril 
' Votre  heûreure'^5c  bienfaifante  conftitution.  UniflTez- 
vous  pour  le  choix 'de  vos  adminiflrateurs , de  vos  no- 
tables ; de  vos  chefs  militaires  ,5c  balar^eez  par  votre 
'union  les  intrigues  5c  lés  cabales  des  adverfaires  ; ils 
vous  eh  donnent  rexemple,ledanger,dc  la  patrie  vous 
autorife  à l’imiterpour  leur  réfifler.Fixez  votre  choix, 
fans  égard  pour  le  rang  ni  l’opulence  , fur  des  hom- 
mes droits , fages , fermes  5c  éclairés , fur  des  hom- 
mes arrachés  par.  fentimem  à lacor!flitution,<^i  s’hir- 
preigneronc  de  fon  efpric , 5c  vous  conduiront  fans 
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décQur  dans  la  route  qu’elle  trace  à tous  les  borts 
^^rançois.  Voilà  ceux  qu’il  vous  faut  toujours,  de 
principalement  dans;  ces  moments  critiques. 

Mais , citoyens,  n’efpérez.  aucune  tranquillité  du- 
rable , tant  que  par  uneexpreffion  légale  de  votre  vo- 
lonté., vous  n’aurez  pas  fait  expulferde.  vos  murs,  de 
des  environs  de  votre  ville  ce  régiment  de  la  Mark  , 
dont  les  olnciers  fe  rendent  chaque  jour  plus  fulpedb 
par  leur  ton  inlbjent  dans  les  ctîfés , contre  vous  de 
la  nation.  Renvoyez  inceflkmment  leur  général  au 
miniftre  ennemi  qui  l’a^choili  , de  ne  confencez  pas 
qu’il  relie  dans  votre  voifinage  : mais  ne  perdez  pas 
de  vue  qu’il  faut,  en  cela,comme  en  tout  procéder  ré- 
gulièrement ; que  le  moindre  tumulte  , la  moindre 
infurreéfion  vous  priveroit  de  vos  droits  , & qu’ils 
relteronc  entiers  tant  que  vous  relierez  lideles  à tous 
devoirs.  Le  féjour  d’un  régiment  dans  votre  ville  , 
vous  ell  nécefîaire  pourlesbefoinsnraprévus  deriii- 
ver;  vous  livreriez  à de  julles  inquiétudes  vt^s’airnii- 
nillrareurs  li  vous  n’en  reteniez  aucun  , de  ils  vous 
rendroient  fefponfables  vous -mêmes  des  fuites  que 
pourroit  avoir  votre  indifcrece  demande.  Retenez 
donc  les  SiiilTes  vos  fideles  alliés  ; iis  feropt  encorè 
mieux  vos  amis  lorfqu’iis  feront  féparésde  cette  trou- 
pe tout  à fait  étrangère  qui  commence  à les  corrom^ 
pre.  Demandez  donc  promptement  à la  municipa* 
-lire , qui  avoit  requis  fon  entrée , lerenvoi  abfolu  du 
régiment  de  la  Mark  & de  fon  général  ; elle  ne  pourt 
roit  fans  devenir  fufpecle  le  retenir  malgré  vous  ^ 
lorfqu’il  n’a  pas  votre  confiance.  Si  cependant  elb 
fe  refufoit  à votre  julle  demande,  recourez  aux  àd-^ 
miniftraceurs  du  diilriél.dc  du  département  ; ils  vien- 
nent de  vous  prouver  en  plufieurs  occafions,  de  tour 
récemment  par  leur  conduite  ferme  de  imparcialê  en^ 
versi’évêque  & le  chapitre  primarialde  Lyon  ,,qu’ils 
font  vraiment  vos  amis  , les  fouîiens  de  la  confiitu- 


tion  ôc  lespcres  de  la  patrie , dignes  de  toute  votre 
confiance. 

Mais  en  même  temps  rétabli0èz  dans  toute  fa  vi- 
gueur votre  garde  nationale  ; elle  efl  le  boulevard 
de  la  cenHitution , & le  vôtre  particulier  contre  toute 
attaque  imprévue.  Ne  fouffrez  plus  qu’aucun  citoyen 
s’exempte  du  fervice  fans  caufe  légitime  bien  con- 
nue, & laites  punir  fans  aucune  exception  tous  ceux 
qui  y manqueront,  Rélèrvez-vous  le  fervice  des  pof- 
tes  les  plus  importants , & partagez  les  autres  avec 
vos  fideles  alliés.  Requerez  que  la  cocarde  nationale  , 
ce  ligne  refpeélable  du  patriptifme  François,  foir  re- 
mis en  honneur  par  tous  les  citoyens  dans  votre  ville  , 
comme  il  l’eft  dans  toutes  les  autres  du  royaume. 
Enfin,  dénoncez  hardiment  à vos  magiftrats  & àvoj^ 
concitoyens  tous  les  infolents  qui  oferéxtt  encore  ca- 
lomnier i’augufte  AfTemblée  nationale  •&  ia  confti- 
tution,  & pourfuivez  fans  miféricorde  leur  châti- 
ment; car  ils  font  les  coupables  auteurs  de  l’anarchie 
qu’ils  imputent  au  peuple , puifqu’ils  font  tous  leurs 
efforts  pour  détruire  le  refpeâ:  & la  confiance  que  la 
nation  doit  à fes  légiflateurs  ; & ^fans  ce  relpeét  , il 
ne  peut  y avoir  qu’anarefaie. 

Chers  concitoyens  ! recevez  avec  indulgence  ces 
réflexions  , ces  avis  & confeils  que  le  patriotifme  le 
plusdéfintérelîe  & iedélirde  votre  tranquillité  ont 
diâés  à la  hâte  à un  ami  de  rhumanité  ; il  les  a ex- 
primé avec  la  hmpiieité  du  langage  de  la  vérité , pour 
être  entendu  de  tous.  11  a frémi  d^dangers  auxquels 
il  fait  avec  certitude  que  vous  êtes  expofés  , & que 
des  circonltances  très*  lin gulieres  l’ont  mis  en  état  de 
connoître;  il  fe  croiroit  coupable  de  vous  laiffer  plus 
long-temps  dans  une  dangereulè  fécurité.  Profi  ez 
donc , fans  perte  de  temps , de  ces  avis  ; fi  vous  les 
négligez , voaj  ne  tarderez  pas  à vous  en  repentir. 


